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Désintéressé
L’art est désintéressé récitent les manuels de philosophie car l’activité artistique ne cherche pas le profit, l’œuvre 
d’art est gratuite. Cette conception de l’art s’appuie sur un humanisme classique où la culture et la vie de l’esprit 
n’ont pas de prix. Mais tant d’expériences montrent le contraire. 

Une des plus grandes joies de l’artiste est celle de vivre de son art, que l’on soit dans le marais des intermittents du 
spectacle, dans les réseaux de la culture institutionnelle ou sur les plateaux de l’industrie du divertissement. Il est 
absurde de séparer la pratique artistique des réalités financières car elle s’inscrit toujours dans le tissu des échanges 
marchands. Le cachet ou le revenu sont à la fois le moyen de se nourrir, d’être identifié, de continuer son activité sans 
souffrir d’un emploi alimentaire, moyen enfin de bénéficier des prérogatives inhérentes à la fonction d’artiste, au choix 
parmi : le respect, l’admiration, la gloire, la richesse, l’idolâtrie. Ces derniers points révèlent d’autres intérêts 
de l’artiste : satisfaire l’amour de soi jusqu’à la vanité et la suffisance parfois. Ajoutons à cela les motivations 
du spectateur, qui ne « sort » pas seulement pour s’élever, mais pour se divertir, paraître, espérer des rencontres.
Cet idéal du désintéressement, compris comme un art indépendant des intérêts financiers ou psychologiques est donc une 
mythologie. Ce mythe d’ailleurs justifie le financement public de la création artistique, argent ou aides considérés moins 
sales et offrant plus de liberté que les revenus commerciaux. Pourtant, dans ces circuits, l’entregent vaut souvent 
talent, et l’artiste y rencontre la corruption, les devoirs d’allégeance, la soumission. 

C’est bien dans cet espace économique que s’inscrit le magazine SPIR!T, gratuit, culturel, mais entièrement financé par la 
publicité, entièrement dépendant des budgets com’ auxquels SPIR!T est attaché. En quel sens alors est-il possible que la 
culture soit désintéressée ? Comment conserver cet idéal au cœur même des calculs égoïstes et des intérêts de village ?
Etre désintéressé signifie non pas être sans prix, mais désirer au-delà du prix. La vie de l’esprit, la culture, sont un 
projet dépassant leur mode de financement. Que la culture se donne ou se vende, cela a peu d’intérêt, ce qui compte est 
ce qu’elle invente, ce qu’elle montre, ce qu’elle révèle et ce sur quoi elle pose le doigt. Ce qui intéresse l’artiste, 
et donc ce qui nous intéresse, est ce soin apporté aux êtres humains, à leurs yeux, à leurs oreilles ; ces traits de 
lumière et d’ombre débordant les empreintes des routes et la ligne des arbres, ces sonorités vacillantes surpassant le bruit 
des voitures et le chant des oiseaux.

Il n’y a de désintéressement qu’au profit d’un intérêt supérieur, celui de croire qu’il serait insupportable de vivre 
sans donner naissance à des formes inconnues, inattendues, sans parler, sans manifester notre vie intérieure. Il serait 
insupportable et sans intérêt, de vivre sans essayer de saisir les forces qui construisent notre intimité, notre loca-
lité, notre société. C’est en ce sens que SPIR!T est gratuit. 

[Laurent Boyer]
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 Havec  Dessinateur, illustrateur et plasticien. A retrouver à www.havec.fr et http://havec.blogspot.fr



Esprit, es-tu là ?
La poésie, la philosophie, la fantaisie, l’humour, l’amour... ne 
payent pas le loyer ou ne remplissent le frigo, ni ne fructifient 
dans un portefeuille ou ne se lèguent.
Nous osons croire que SPIR!T est aussi inutile, comme tout ce 
qui est indispensable. Que son absence ne gêne personne mais 
manque à tous. De nombreux témoignages en ce sens nous ont été 
adressés. Il en est de même pour les artistes qui ont instanta-
nément répondu présent pour constituer ce numéro spécial.

Oui, le bateau SPIR!T est secoué. De la culture sur papier, aucun 
capitaux au départ (2004) ni à l’arrivée, le pari a toujours 
été difficile, sur le fil du rasoir. Quelques vents contraires 
l’an passé, pas encore digérés, ont provoqué un trébuchement 
cet automne. La trésorerie à mal, le numéro d’octobre n’a pu 
sortir. Pourtant la nouvelle formule, lancée au début de cette 
année, a rencontré un vrai succès auprès de nouveaux publics et 
annonceurs, tout en continuant à s’adresser à ses lecteurs et 
soutiens habituels. Une barre encore a passer, puis l’horizon 
devrait se dégager. 

Continuer est donc à l’ordre du jour. Pour que perdure un travail 
indépendamment des communications culturelles institutionnelles, 
pour qu’un spectacle à Gradignan existe aux Chartrons, qu’une 
création à Lormont s’ébruite à Blanquefort, qu’un centre et une 
périphérie s’abreuvent mutuellement, qu’une région confirme sa 
capitale- et vice-versa. C’est ce que soutiennent les artistes 
et annonceurs qui ont pris sur leur temps ou deniers pour nous 
offrir ce numéro collector. Qu’ils en soient remerciés et salués 
pour leur implication et leur parole. 

Deux thèmes, un sommaire
Pour ce numéro spécial, il a été demandé à chacun des contribu-
teurs une production autour de l’objet même du journal : la scène 
culturelle et artistique girondine. L’angle était libre, qu’il 
s’agisse d’évoquer sa vie et son œuvre dans le contexte profes-
sionnel bordelais, de saluer un créateur ou acteur local, de 
dénoncer une tartufferie rencontrée là, ou simplement de partager 
un regard ou une inspiration rattachée aux lieux, aux couleurs 
et aux gens d’ici.
Un thème alternatif était possible : le journal en lui même, 
qu’il s’agisse d’en faire une parodie, une caricature ou 
une célébration.

 Le déroulé du journal respecte cette distinction : tout d’abord 
les saluts à SPIR!T, puis les productions s’attachant à la scène 
culturelle (avant un final panaché).

La sélection
Les artistes qui ont été sollicités sont reconnus sur la scène 
locale. Hormis cette oriflamme, si ce sont eux plus que d’autres, 
c’est que nous avions déjà pris des coups ensemble. Et possédions 
un mail valide ou un 06. C’est tout.

Vous voulez soutenir SPIR!T ?
Envoyez-nous des dons plutôt que du chocolat ou des fleurs. Mais 
peut-être avez-vous d’autres urgences et obligations ? Alors res-
tez à l’écoute, et suivez notre actualité sur Facebook. Et lisez 
le prochain numéro.

Lire SPIR!T cet hiver
Le prochain numéro de SPIR!T, dans sa version habituelle, est 
prévu pour le 10 janvier 2013 et couvrira les deux premiers mois 
de l’année. En attendant, retrouvez l’histoire du journal et 
l’immense somme de ses productions sur son site (www.spiriton-
line.fr, rayons dossier de presse et archives), jusqu’aux inter-
views et textes fondateurs des premiers numéros. Extrait : « la 
révolte du grain de sable, entre subversion par la simple grâce 
de valeurs et relations telles l’amitié ou l’amour, et une ten-
sion permanente jouant la contradiction dans le champ des certi-
tudes. » (Jacques Ellul). Ou encore « se ré-instituer en douteur 
fécond » (Pierre Veilletet citant Élie Faure).

 Comment vais-je m’informer d’ici là ? 
Pas de panique, vous aurez votre dose de culture avant la dinde. 
Lisez bien les légendes des œuvres de ce numéro. Bon nombre de 
ces artistes majeurs ont des rendez-vous ces deux prochains mois 
: votre agenda est rempli ! Et bien sûr notre facebook et les 
annonceurs de ce numéro.



Chahuts ♥ Spirit
Chahuts aime Spirit pour ses couvs osées, ses partis pris, ses décalages.
Chahuts aime Spirit parce que c’est un projet indépendant et qu’il est 
essentiel que l’information soit traitée comme telle, et pas uniquement 
par le biais de la communication.
Chahuts aime Spirit parce que les gens qui le conduisent le font avec pas-
sion, exigence et courage. Bien sûr, parfois, ils se trompent, comme tous 
les gens qui font des choses.
Chahuts aime Spirit parce que des magazines comme lui, dans le coin, il 
n’y en a pas beaucoup.
Chahuts aime Spirit parce qu’il parle de son festival et de ses actions.
Chahuts aime Spirit parce qu’il parle d’autres festivals et d’autres actions. 
Et d’autres expos, livres, films, spectacles, etc. 
Chahuts aime Spirit au café, sur le bureau, la table du salon, dans les 
toilettes, puis sous les épluchures de carottes.
Chahuts redoute que Spirit disparaisse parce que cela ferait un sacré vide : 
sur les présentoirs où il était auparavant, dans le panel des relais d’infos 
un peu fouillées, sur la place laissée à la parole des artistes et cultureux 
de tous poils dans des entretiens poussés et documentés, dans le plaisir de 
découvrir chaque mois le nouveau numéro. Spirit fait partie de ce paysage, 
est un des maillons de cette chaîne qui n’en finit pas de se déliter et dont 
nous acceptons l’appauvrissement par lassitude, résignation ou cynisme.
Chahuts est contre la disparition de Spirit et trouve que cela résonne, 
encore, avec la disparition de lieux de culture (physiques ou non), et la 
précarisation, encore, de ceux qui les faisaient vivre.
Chahuts pense que la vitalité d’un territoire se mesure à la diversité de ses 
propositions, de la grande institution au petit lieu alternatif. Qu’il est 
temps d’ouvrir grands les yeux et les oreilles pour profiter  de tout ce que 
notre scène locale porte comme fruits mûrs, avant qu’ils ne tombent de l’arbre 
et ne s’écrasent là-bas en bas. Que pour certains domaines comme la culture, 
la rentabilité ne se mesure pas uniquement en dollars européens, mais qu’elle 
touche à des sujets plus subtils : comment les gens vivent entre eux, comment 
ils s’expriment, comment ils se sentent au monde, comment ils font société, tous 
ensemble. A peu près l’essentiel de ce qui compte, dès qu’on sort le museau de 
chez soi, non ? Et que la délicatesse à employer dans ces univers-là demande 
du temps, des moyens, de la poésie, des moyens, de l’inventivité, des moyens. 
Et qu’enfin, tous ceux qui nous traiteront de candides doivent être bien 
gris et tristes de ne plus l’être. Œuvrer à ce que les gens vivent mieux 
ensemble, sans être pansement bien sûr, mais au contraire en allant se par-
ler, en ouvrant des espaces d’échange, de débat, en invitant des artistes à 
montrer le pas de côté, n’est-ce pas ce qui devrait guider chacun d’entre 
nous à son endroit de pouvoir et d’action ?

 Chahuts  Association des arts de la parole, ici portée par sa directrice Caroline Melon 
et sa troupe photographiés par Anne-Cécile Paredes. Prochain festival Chahuts du 11 au 15 
juin 2013, et à l’année : www.chahuts.net et fb « Asso Chahuts ».

« Et vous, 
comment vous 
le bouclez 
votre budget
cette année ? »
Pour Spirit, une chanson pauvre !
Extraite du spectacle « Mords la main 
qui te nourrit ». 
Texte, Jean-Philippe Ibos ; musique, 
Tony Leite.

Sur le fil.
Chanson pauvre.
La Femme Sur le Fil, 
accompagnée à l’accordéon, 
chante ses équilibres 
budgétaires…

Sur le fil, j’avance, 
les enfants sur les bras

J’fais l’équilibriste, 
jusqu’à la fin du mois  

Jamais ne regarde 
ni dessus, ni dessous 

Pas d’alternative
Tente ta chance
Avance, avance
Jusqu’à la fin du mois

 Jean-Philippe Ibos  Dramaturge, 
metteur en scène, comédien et passeur à la 
tête de l’Atelier de mécanique générale.  
Contemporaine : www.atelier-de-mecanique-
generale-contemporaine.com
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 Franck Tallon  Designer graphique, bien connu des habitués du Vcub ou des TER. A suivre comme directeur artistique à la Cub et à www.francktallon.com





 Candice Petrillo  Artiste et co-directrice de Zebra 3/Buy-Sellf, association œuvrant à la production et à la diffusion de l’art contemporain. 
Entre-autres créations : Crystal Palace, vitrine interpellatrice place du Parlement à Bordeaux. Cyprien Chabert y est jusqu’au 16/12, 
vernissage le 20/12 (18h30) pour Hughes Reip. A retrouver également à www.buy-sellf.com et http://buy-sellf-zebra3.blogspot.fr





 La Nouvelle Agence  Samira Aït-Mehdi et Sylvain Latizeau, duo d’architectes collaborant le plus souvent possible avec des plasticiens. www.la-nouvelle-agence.com





 Jofo  Peintre, illustrateur, décorateur, vidéaste, et rocker intermittent, à la galerie DX, 10 place des Quinconces, jusqu’au 17 novembre. Sinon, à http://jofoland.fr





 Emmanuelle Maura  Photographe plasticienne et graphiste. Avec Luc Detot du 24 au 30 novembre 2012, chapelle Saint-Loup, 
6 rue du Prieuré à Saint-Loubès. Vernissage le vendredi 23 à 19h. www.e-maura.com











Je m’ennuie...

 Eddie Ladoire  Plasticien sonore, producteur et propagateur des cultures électroniques en sa galerie Champs Magnétiques à Langon 
et avec MA Asso : www.ma-asso.org Un cd à venir chez Bruit Clair et une commission d’expo à Genève.



 Sainte-Machine  Collectif réunissant photographes, illustrateurs, typographes, graphistes et autres plasticiens pour un « Daily bordel » 
à http://sainte-machine.tumblr.com se prolongeant en éditions, expos ou performances à retrouver à www.sainte-machine.com
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 Nicolas Milhé  Plasticien le plus visible à Bordeaux pour son Respublica sur les silos des Bassins à flot. Désormais installé à Paris.
En novembre, à Paris Photo au Grand Palais, et Artissima à Turin. www.nicolasmilhe.com





Micheau Eyquem (inédit apocryphe)

De la confusion & de l’erratique
Tentative de transcription en français actuel de M. G.-Ch. “Asmodée” Réthoré d’après une songerie confuse, brièvement 
à nous offerte ce jeudi 13 septembre dernier, au Musée d’Aquitaine de Bordeaux. 

Nous rêvassions - c’est un nous de modestie - pareil à jeune cavale, à deux pas du cé-
notaphe de Micheau Eyquem (aujourd’hui au Musée d’Aquitaine, édifice fondé sur l’ancien 
couvent des Feuillant-e-s de Bourdeaux…), perplexe quant à la langue bifide du lion qui 
gît à ses pieds, quand les mânes du Petit Homme nous ont visité comme en un songe, et 
icy nous transposons en françois moderne ce qu’il marmonna, d’une digression l’autre, 
confondant tantôt Rabelais dînant dans le Perche avec de vifs pourtraits des mœurs 
de pucelles de Bourdeaux, comme il se dit du vin d’Anjou que la vraye base, c’est le 
chay, tantôt du madré Estienne ou du matois Pibrac et des échampis de Clouet. Sauts 
et gambades, encore et encore.

Le spectre de Michel – content de son sort - sembla parfois pris “vilainement fâché 
de la dispersion de sa dépouille parmi moniales et plates oblates, converses et non-
nettes, novices illettrées et l’abbesse frisée, là, en cette nécropole des Feuil-
lants, la teste égarée et les membres épars.” Il jasait qu’en “la mairerie présidée 
par quelque lettré par aussi péladé que moy, on ne se préocupa plus que du Pont Neuf 
–quel nom cocasse, sur les quais – et non point de mes cendres, en ce gynécée gorgé des 
nymphes pyromanes dont l’œil de braise ranime ma conquête.” Inutiles commentaires, eût 
dit Blaise de Monluc en sa Pléiade, voilà de vains mots-là, comme en nostre Librairie- 
ou chez L’Angelier ou les Millange qu’on vénère icy et maintenant.

Item, il s’y plaignait qu’on fit publier, après les Essays, son voyage en Italie, “On y donne accroire aux jeunesses que 
je brays bons conseils, puisque ne puys plus montrer mauvais exemples, semblables aux temps musards et dévergondés de 
mes turpitudes ligériennes et toulousaines où mon noble père me déshérita…” Heureuses saisons, quand les nonnes savaient 
mener les bœufs, lors qu’à cette heure il faudrait taire l’effarante pruderie professée en Saint-Eloi de la Cité, où 
se tiennent les plus vils suppôts ligueurs, pris de fièvres obsidionales, que tolère par-trop le landais alégaste sis 
sur mon siège curule de ce Parlement, tout en laxité devant le parler anglois de ses administrés: ”n’aura-t-il, de moy, 
lu que “le bien public requiert que l’on trahisse et que l’on mente… Et que l’on massacre.” Il fit, pareillement à moy, 
ministre aux affaires de l’estranger, je le sçays.
“ Mon spicilège, venant clore en alongeails coquines l’incomplet Heptaméron de l’ineffable Marguerite de Navarre, 
et volé par quelque Réformé à Villebois-Lavalette, tout comme mon testament, ont-ils disparu à jamais” des Archives 
nationales; «Celles de l’Hôtel de Rohan?» lui demandai-je malignement: il ne prisa guère l’allusion. “Mais j’ouvre 
l’œil, et le bon.” ajouta-t-il, comme un vaillant s’en allant coucher au Pré-aux-Clercs, certaine veille de feste 
des Rosalinde et Théonille…

Bien tard, je compris la difficulté linguale, celle qui l’avait emporté soudainement, mais l’avait rapproché du riant 
Frère Nasier et de son phénoménal “Jean Chouart”, discutant les nouvelletés brougresques de Villon, des “Juvenilia” de 
Muret ou des vers deThéophile de Viau et La Boétie, taisant le fumeux “Si non longa satis, si non bebe mentula crassa…”.
Harrassé, tel “Noustre Enric” mais de belle vigueur cependant, il avait promptement disparu. Depuis, chaque treize sep-
tembre, plutôt qu’à l’angélus de la Jurade, l’on sait où me trouver.

P.S. : nous savons que quelques sons-décalés débités par la bouche de Micheau vont pourfendre la presse: “Sit sic ornatum!”.

 Gilles-Christian Réthoré  Plume et critique d’art.

L’oreille en pin
Bordeaux, vu des Landes, c’est la pollution lumineuse nocturne, celle qui empêche 
de voir parfaitement la voûte étoilée côté nord lors des nuits sans nuages.
Vu de Bordeaux, les Landes, c’est le même pin reproduit à l’infini, avec odeur 
de débouche-chiottes quand le vent vient du sud. Ici, si t’allumes une clope, 
t’as l’impression qu’elle est menthol. A part ça, quand t’envoies un email 
dans la matinée, tu comprends pas pourquoi le bordelais n’a toujours pas 
répondu au bout de deux heures. Et tu te souviens de la vie dans la grande 
ville, et tu comprends que le temps passe beaucoup moins vite ici. Tu bois 
un truc chaud dehors au milieu des chats. Le cheval du voisin vient brouter 
ton herbe et te servir de tondeuse. Un âne braie, loin. Si tu veux savoir 
l’heure, regarde le soleil.

Ici, t’as pas trente concerts tous les soirs, mais à l’année. Par contre, quand 
y en a, tout le monde est là. Le reste du temps, mieux vaut savoir s’occuper.

Tu as donc le temps de te souvenir des disques qui t’ont marqué, et tu com-
mandes par exemple Big Science de Laurie Anderson. C’est le New York under-
ground qui déboule au milieu des grands pins. Ou Houria Aïchi, Les Cavaliers 
de l’Aurès, et c’est le vent de la montagne fauve qui traverse la maison. Le 
lyrisme te prend, tu te surprends à chanter des trucs genre Those gambler’s 
Blues de Jimmie Rodgers, parce que tel est ton sentiment.

 Patrice Caumon  Auteur, compositeur, interprètre.  Prochain rendez-vous Caumon & Costa 
(+Rwan) : samedi 24 novembre à l’Accordeur à St Denis de Pile. A retrouver sur le site 
http://caumoncosta.fr et son blog « objets trouvés » : http://patricecaumon.blogspot.fr



Bordeaux, je ne te hais point.
J’ai rêvé cette ville avant de la connaître : “Lola” de Noir Désir 
tournait en boucle au bar près du lycée. Au-delà du grand fleuve, 
Bordeaux brillait d’un éclat nocturne de perfectos, de boucles 
d’oreilles et de ceinturons. Mon Jeff de frangin m’en rapportait 
une précieuse contrebande : échos du Jimmy, du Babylone, du festi-
val DMA2… Les rhum-cass’ à 4 francs de chez Antoine et son juke-box 
grésillant «La vipère du trottoir», la Fura dels Baus à la gare 
d’Orléans, les vinyles colorés de chez Golem Records.

À Bordeaux, j’ai assisté à mes premiers concerts : Aerial Angeline 
& Voodoo Muzak à la galerie Reportage, un gig lamentable de Laibach 
aux entrepôts Lainé pas encore devenus le CAPC, Jean-Louis Costes 
livrant ses blanches aux bicots... Et puis Naked Raygun, Henri Rol-
lins, Dominique A, au Jimmy. Jesus & Mary Chain à Barbey. J’ai écumé 
la nébuleuse des bars de nuit et des lieux associatifs où l’on jouait 
du coude, du corps et de la musique. Bouges aujourd’hui disparus et 
dont j’ai presque oublié les noms, comme ceux des groupes, des amours 
et des alcools qui s’y débitaient. Les petits matins éclosaient aux 
Capus, dans la verte gouaille des marchandes de la rue Gintrac.

À Bordeaux j’ai donné mes premiers concerts à moi, rue Camille Sau-
vageau. Au Totem, je jouais pour une assiette de poulet-coco. Bor-
deaux, c’était le 20 rue des Vignes, les éditions Ensemble Vide, 
le 45 tours “La vie d’un vieux garçon”, ma seule trace analogique. 
Les assiettes de fromage du café Grand Phylloxéra, André Paillaugue 
y lisant sa gymnastique matinale, RWA lâchant son chien, Boyer et 
Gresta rejouant l’Empire des Sens, Rémi Lange nous envoyant son Ome-
lette à la gueule. 

Bordeaux m’évoque aussi les frôlements répétés de la mort : le saut 
de l’ange de Xavier du haut d’un balcon de Meriadeck ; le visage 
grave d’Anne Serrès à une table du Boqueron ; Thierry plagiant Ian 
Curtis ; Yoyo brisant son assiette ; tant d’autres…

Bordeaux, c’est la façade crasseuse de ma jeunesse, ses quais sales 
et déserts, son chaos circulatoire, ses poubelles vomissant des rats 
dans les rues basses de Saint-Mich’. Mes vingt ans diffractés dans 
les jeux de miroirs du Café des Arts. Un garçon au bord du gouffre 
agrippé sous le balcon de l’hôtel Saint-François.

En 1995, un réveil. Enfin la vie. Un mois de décembre à hurler dans les 
rues, comme une prise d’air entre Chaban et Juppé. Sur les bancs oc-
cupés de la fac d’ethno, je gratte ma guitare. Un professeur s’arrête 
et me demande : “Pourquoi faire une thèse quand on peut chanter ?”

J’ai repassé le grand fleuve, et n’ai plus fréquenté Bordeaux qu’en 
vieil ami un peu distant. Désormais reçu au salon, je n’en connais 
plus les cours et les arrière-cuisines. Depuis la terrasse de chez 
Alriq, lambeau de passé flottant sur la boue molle, je l’observe sou-
vent, étonné de la voir si riche et brillante.

Je ne la hais point : je me souviens d’un rayon de soleil dans la rue des 
Faures, de la boucherie du Progrès et du bar des Momies et, de l’autre 
côté du cours, de l’épicerie Meknès. A Meknès précisément, j’ai pardon-
né à Bordeaux et à ma jeunesse, dans un rayon de soleil, rue Rouamzine.

 Stéphane « Zedvan’ » Traumat  auteur, compositeur interprète. 
Un nouvel album en préparation cette fin d’année. www.zedvan.com



Du futur faisons table rase. A quoi servirait-il ?
Formidable cité ! Parfois je m’y promène, dans l’une ou l’autre rue sous-voltée. Croisant quiconque y étant fraîchement 
installé(e), je préfère m’abstenir de partager trop vite mon enthousiasme... Dans le passé, j’ai acquis sur ces pavés, ja-
mais arrachés, la certitude que le futur n’existe pas. Mais alors que les punks disaient « no future » pour s’incarner mieux 
dans leur présent trop rapide et furieux, le slogan de Bordeaux est plutôt « no present ». Un slogan tout plein de réalisme.
Pour toi, nouveau venu, l’impression de « terra incognita », un lieu où « tout est à faire, car il n’y a vraiment pas 
grand chose qui s’y fasse », s’évanouira vite, heureusement.
De la terre inconnue tu passeras vite au concept de terre inculte, voire de terre impossible. Mais au fait, ami, à quoi 
sert la culture ? Ici, il y a la viticulture.
Il s’agit bien de terre. Au bord de l’eau, terre et eau mal se mélangent et forment un fertile marécage. Certains s’y battent, 
mais s’y épuisent : taper dans la boue, ça ne sert à rien, on s’y éclabousse, on s’y salit. Repose-toi donc plutôt, camarade.
Et baguenaude bien : les pavés sont polis, les façades à nouveau étincelantes fascinent les passants.
Et quoi ? Ce remugle qui flotte dans l’air ? Même dans mon milieu, il y a des lettres anonymes qui traînent, diverses dé-
nonciations, des complicités souterraines. Mais qui croyait encore que le milieu de la culture fut différent des autres ?
Notre pays est tellement de droite, c’est sans doute navrant, et alors ? Regarde, c’est remarquable, Bordeaux est tou-
jours comme la France, mais un peu plus... « à droite, mais un peu plus », « collabo, mais un peu plus », « oublieuse de 
son passé esclavagiste, mais un peu plus», « endormie, mais un peu plus », « fliquée, mais un peu plus », « bourgeoise, 
mais un peu plus », etc ...
Allez, il y a toujours moyen de rigoler :
… ici a été créé le concept « d’école municipale du rock »
… la dite « école » a été inaugurée par un des plus clownesques présidents de la 5eme république, entérinant ainsi à 
jamais la mort dudit rock, qui n’était déjà pas en bon état.
… la blague « à la Clochemerle » du comique Juppé qui, causant d’églises mettait sur le même plan un formidable cinéma 
d’art et d’essai et des fondamentalistes fachos...
... les gnafrons qui dirigeaient la musique amplifiée il y a 20 ans lorsque je créais TSCHACK ! la dirigent encore. Gar-
dons bonne humeur : dans 20 ans ils seront encore là, toujours immobiles et imprimeront encore leur marque, et conti-
nueront de bien faire rire jaune les musiciens innovants en les décourageant.
... on gloussait quand les patrons de bar qualifiaient Tschack ! de « groupe le plus casse-couille » de la ville, mais nous 
faisaient quand même jouer parce qu’on ramenait un public enjoué, nombreux et assoiffé... Bon, c’est vrai, maintenant comme 
les clubs ont tous été fermés, il n’y a plus de patrons à faire chier... Ça pourrait laisser plus de latitude à la sauvagerie ?
… Il y a peu, je participais à un spectacle, une lecture de « La servitude volontaire ». La Boétie y parle du spectacle 
comme élément de la politique. Certes le maire actuel est rigolo en clown blanc, mais je reste un fan inconditionnel 
de son prédécesseur, l’auguste Hugues Martin. (… qui ?).

Du futur faisons table rase et n’oublions pas que Bordeaux est la ville de Roger Lafosse, l’une des personnes les plus 
impressionnantes, confiantes et intéressantes que j’ai rencontrées dans ma carrière. Je lui rends hommage. Tuer SIGMA, 
c’en était une bonne dont on se gausse encore. Sois assuré que les cons-servateurs qui te dirigent te réserve encore 
quelques blagues pour le futur, ami bordelais.

 David Chazam  musicien, vit désormais à Bruxelles. A retrouver sur www.chazam.org. Derniers albums «King Size» par Monique Sonique et «Transatlantic 
Moustachioed Dandies» par Nearly twins sur www.votrechazam.bandcamp.com, ajouter /album/mega-disco-wah-yeah-funky pour la nostalgie Tschack





 Patrick Scarzello  Musicien, chanteur, chroniqueur. Cd dans les bacs pour le Scarzello & Lys slowmotion orchestra et http://patrick.scarzello.free.fr





 Muriel Rodolosse  Peintre, plasticienne et co-initiatrice de Documents d’Artistes Aquitaine (www.dda-aquitaine.org). Et à www.murielrodolosse.com



EROTIC NAMES
Une note dans le carnet de Francis Cothe.
Certains noms sont érotiques parce qu’ils sortent des boudoirs 
et qu’ils déclenchent des banquettes en velours dans la mémoire. 
On se met à rêver. 

Je m’appelle Francis Cothe. Je suis metteur en scène à Monten-
dre. Vous connaissez cette montagne ? Je suis le meneur d’un 
théâtre nu installé là depuis quatre-vingt quinze. Oui, nous 
sommes nus, mais notre danse est une danse pudique. Les habi-
tants la font pour créer un langage qui aide au langage. C’est 
l’année de la nouvelle régence de Bordeaux que je me suis ex-
ilé sur la hauteur de Montendre. Faique, je ne suis pu allé 
à Bordeaux depuis ce jour. Cette ville était une ville noire. 
Avec cette pluie incessante au milieu des soirées torchées. 
Un trou affreux où la jeunesse mégotait. Je me rappelle, nous 
sifflions les chiens sous la pluie et pénétrions les caves 
puantes pour nous stoner. Est-ce toujours la coutume de sniff-
er de l’eau écarlate entre enfants divorcés ? Est-ce que la 
mère des jumeaux alcooliques leur a laissé ce soir un stock de 
bières dans le fridge et de l’argent au cas où ? Sophie vit-
elle toujours avec son petit frère dans le studio meublé de la 
Tour du pin ? En l’absence de parents, une certaine jeunesse 
jouissait de la ville crasse, en contemplant les décombres des 
années 70-80. Nous fissurions davantage le trou de la ville 
par les locaux désaffectés. Nous déambulions dans le quartier 
des manufacturiers de bonneterie, avec l’odeur des agrafes et 
de la chair maternelle qui nous avait sorti d’ailleurs pour 
nous lâcher là. Je dois m’arrêter au milieu des souvenirs pour 
distinguer le visage des gens et leurs noms. Leurs noms sem-
blables à des picotements dans le coeur et entre les jambes. 
Est-ce que la discothèque des Capucins a fermé ? Est-ce devenu 
un garage ? Est-ce que le garage est devenu un cinéma ? Est-ce 
que le cinéma est devenu hypermarché ? Est-ce que toutes les 
façades noires ont disparu ? Dites-moi ce qu’il reste de la 
ville si le noir a disparu ? Est-ce que la ville mue ? Ou est-
ce que cette mue n’est qu’une image ? Une vieille douleur qui 
a laissé sa peau. 

 Gianni-Grégory Fornet  Auteur, musicien et metteur en scène. A venir, une 
sortie publique de résidence, le 18 décembre 2012 à 18h45 à La Gare Mondiale 
de Bergerac, et prochaine création au titre de “parler aux oiseaux” (texte à 
paraître aux éditions Moires) au Molière-Scène d’Aquitaine, le 15 janvier pour 
le festival Des Souris et des Hommes. A suivre à www.dromosphere.net
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 Michel Herreria  Peintre, dessinateur, scénographe, plasticien de l’étonnement, de l’absurde et du grotesque. A retrouver sur www.michelherreria.com





 Anne Cantat-Corsini  Photographe voyageuse, à retrouver le 23 novembre à 20h pour une performance durant la manifestation Vivan los muertos 
aux Vivres de l’art de Bacalan (du 22 au 25/11), le Mexique au centre. Et http://anncantatcorsini.com



 Damien Mazières  Vit désormais à Berlin. A retrouver sur trois sites : http://damienmazieres.com, www.theflesh.tk, http://theflesh-diary.tumblr.com



 Marta Jonville  Plasticienne, vidéaste et performer (www.rhiz.eu/person-18404-en.html), actuellement installé à Cracovie pour construire 
avec Tomas Matauko « Mechanisms for an entente », projet collectif et artistique trans-national autour de l’ancienne ligne ferroviaire 
Bucarest-Varsovie (www.rhiz.eu/artefact-66683-en.html)







 Carole Bîmes  Artiste performer, entre insolence et canulars, tenancière de l’Agence de Madame Bim. Son actualité est à suivre sur le site de la fédération Pola : www.pola.fr



Contacts cinématographiques
« La totalité est plus que la somme des parties »
Onirisme des images, archéologie de tournage. 
( )
La traduction c’est toujours une réduction mais nous n’avons que ça. ( ) Une manière de parler qui nous tourne vers la 
pratique.
( )
Il est 4 heures du matin, ça ne dort pas ici. ( ) Ici, c’est pas mal de caves qui s’emploient à faire rugir le son de 
ce film. On me demande : « alors Bordeaux ? » ( ) Des couloirs de pierre menaient autrefois à des rivières souterraines 
( ) La géographie cinématographique dépasse les frontières crasseuses. ( ) Un gars dans la rue sait où il va ( ) Sur des 
histoires immobilières et décoince des appartements pour différents écrivains et journalistes non déclarés. Il traverse 
un nombre incalculable d’histoires et essaie de faire des pauses, mais les histoires c’est vital.
( ) Simone-so est journaliste et s’emmerde beaucoup, elle sent son métier rongé par les fourberies, le manque de temps 
et la disparition d’une remise en question. Ça tourne pas mal en rond, ça raconte comme si on y était mais on n’y est 
pas, tout en ayant cet air d’avoir tout compris. ( ) Simone-so en a ras le bol, elle se casse. Ce film va lui filer un 
coup de main.
(  ) les petites histoires qui ne fondent pas de grandes entreprises mais aiguisent l’être vivant ( )
Il est 5h du matin quand Simone-so répond elle aussi ok dans son talky. Simone-so est très belle ( ) Simone-so n’est pas 
parfaite : ça lui arrive de perdre connaissance. On la voit inerte au sol. Parfois cela dure 5minutes, parfois 2 heures. 
( )
Toujours ce refrain lancinant : reprendre le temps d’exister, qu’est ce que c’est ? Des régions inactives ou détruites 
sont transformées en terrain de jeu 
( )
Les images par associations libres et par court-circuit. Les montages-cut, pratiqués violemment et sans broderies sys-
tématiques, s’approchent de langages francs et définitifs comme la flèche jetée d’un arc ( ) Un film parle aussi d’une 
impossibilité à dire. S’approchent de nouveaux langages qui servent comme à mieux respirer, se sauver de l’empêchement. 
Au départ c’est surtout ne rien s’empêcher. Travailler aussi avec les images que l’on sait distraites : quand les caméras 
enregistrent les déplacements d’une zone de tournage à une autre. Elles balayent l’espace sauvagement ( ) et accentuent 
son atmosphère ou le caractère tiraillé d’un personnage.
S’approprier un alphabet jamais clos ( ) Pour chaque film de nouvelles règles. Les règles sont secondaires. Mais écrire 
à la caméra se savoure, parler et entendre les personnages. Au départ, il s’agit de rencontre.

 Jim Clin  Cinéaste franc-tireur. Projets et productions à http://we-bam-reflex.over-blog.com Et en ville pour le Jour le plus Court, jour-
née dédiée au court-métrage, le 21 décembre 2012, avec « Cinemathèque exp. », un son et lumière autour du cinéma, à la Galerie Bordelaise.
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 Crys  Chloé Royac et Renaud Subra sont photographes et vidéastes cherchant le pixel près de la peinture. Mais pas toujours. www.cryrs.com



 Fred Desmesure  Photographe reporter et plasticien, de la couverture des grands événements régionaux au travail de recherche. A retrouver à www.fdesmesure.com






